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/#VIS IMPORTANT

Dans le but d'alléger les pages du texle d'un
trop grand nombre de noies bibliographiques, nous
donnons à la fin du volume {page 91) la liste de tous
les ouvrages théosophiques cités par M. Lcadbeater.
Le lecteur désireux de vérifier les références indi-
quées par l'auteur ou d'étudier avec plus de détails
tel ou tel sujet déterminé, pourra se procurer les

ouvrages en langue anglaise à la Theosophical Pu-
blishing Society, 3, Langham Place, London, W.

Un assez grand nombre de ces livres agant été tra-
duits en français, soit en volumes distincts, soit dans
le Lotus bleu ou la Revue théosophique française, le
lecteur trouvera ces traductions à la Librairie des
Publications théosophiques, 10, rue Saint-Lazare, à
Paris.

LE TRADUCTEUR.
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Une Esquisse de la Théosophie

CHAPITRE PREMIER

INTRODUCTIF

CE QU'EST LA THÉOSOPHIE

Des siècles durant, les hommes ont discuté, argu-
menté, multiplié leurs recherches au sujet de cer-
taines grandes vérités primordiales, telles que
l'existence et la nature de Dieu, ses rapports avec
l'humanité, le passé et l'avenir de celle-ci. Ils ont
acquis sur ces points des convictions si radicalement
différentes, des croyances qu'ils ont mutuellement
attaquées et ridiculisées avec tant d'amertume et
d'âpreté, que dans l'esprit des masses il a fini par
s'ancrer solidement uneopinion des plus simplistes :

à savoir que, sur de telles questions, l'on ne peut
obtenir aucune certitude et que tout se borne à de
vagues théories, à des spéculations nébuleuses, du
sein desquelles émerge de temps à autre quelque
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déduction fausse, tirée de prémisses mal posées. Et
contre cette opinion des foules n'ont pu prévaloir les
assertions nettes et précises — mais souvent in-
croyables aussi — des diverses religions positives.

Est-il nécessaire d'affirmerque cette croyance po-
pulaire — que l'on s'explique, d'ailleurs, — est abso-
lument erronée? Il existe des faits précis et certains ;

il en existe beaucoup. La Théosophie nous les pré-
sente, mais — au contraire des Religions — elle
nous les présente comme des sujets d'étude et non
comme des articles de foi. Elle n'est point, par
elle-même, une religion ; elle est aux religions ce
que leur étaient les anciennes philosophies. Elle ne
les contredit pas, elle les explique. Elle rejette
comme nécessairement indigue de la Divinité,
comme opposé à la Divinité, ce que l'une ou l'autre
de ces religions peut renfermer d'absurde et de
déraisonnable ; mais ce qu'il y a de raisonnable
dans leur ensemble ou dans l'une quelconque
d'entre elles, la Théosophie le prend, l'explique et
le commente, combinant les vérités particulières
en un tout harmonieux.

Elle affirme que sur tous les points de première
importance on peut connaître la vérité et qu'elle
est, de fait, largement connue. Elle considère toutes
les religions,si diiîérentesqu'ellesparaissent,comme
l'expression de vérités identiques, mais envisagées
à des points de vue et sous des aspects différents ;

car en dépit des divergences que l'on relève entre
leurs nomenclatures et leurs articles de foi, toutes
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concordent sur les seules questions réellement
importantes : le genre de vie que doit mener un
honnête homme ; les qualités qu'il lui faut cultiver ;
les vices qu'il doit fuir. Sur ces points d'ordre
pratique, étudiez l'Hindouisme ou le Bouddhisme,
le Zoroastérisme ou le Mahoméiisme, le Judaïsme
ou le Christianisme, et vous découvrirez que leurs
enseignements sont identiques.

On peut représenter la Théosophie, à ]qui ne la
connaît aucunement, comme une savante hypo-
thèse cosmogoniquc. Pour ceux néanmoins qui
l'ont étudiée, ce n'est pas une simple théorie ; c'est
l'expression de faits positifs. C'est une science pré-
cise, que l'on peiUcreusercomme toute autre science,
et ce qu'elle nous apprend est susceptible de vérifi-
cation expérimentale de la part de quiconque veut
bien se donner la peine de s'adapteraux conditions
nécessaires. Elle est l'affirmation des grands faits
naturels, l'explication de tous ceux que connaît la
science ; elle est enfin la description schématique
du coin de monde que nous habitons.

COMMENT ON SAIT CELA.

Comment ce schéma a-til été connu ? Qui l'a
découvert, demandera-t-on ? Nous ne pouvons dire
qu'il ait été découvert, car, en réalité, l'espèce
humaine l'a toujours connu, bien que cette connais-
sanceail pudisparaître momentanémentsurcertains
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points du globe. Il a toujours existé un collège
d'hommes hautement développés — non point d'une
seule nation mais de toutes les nations civilisées —

1 esquels on t pleinement possédé cette connaissance ;

et toujours ces hommes ont eu des disciples, étu
diant à fond cette vérité sous leur direction, tandis
que les principes généraux en étaient vulgarisés au
dehors. Cette réunion d'hommes hautement déve-
loppés existe maintenant encore comme autrefois,
et c'est à leur instigation que les enseignements
théosophiques sont donnés au monde occidental
par l'intermédiaire de quelques-uns de leurs dis-
ciples.

Ceux qui ne savent rien ont parfois objecté avec
une âpre insistance que, s'il en était ainsi, ces vérités
auraient dû depuis longtemps être publiées, et ils
ont très injustement reproché aux possesseurs d'une
telle connaissance d'avoir par un coupable silence
mis en quelque sorte la lumière sous le boisseau.
Mais ces critiques oublient un point : c'est que qui-
conque a réellement cherché ces vérités a toujours
pu les trouver, et que le monde occidental vient seu-
lement de commencer cette recherche. Pendant des
siècles et des siècles, les Européens, pour la plu-
part, se sont contentés du vivre dans la plus gros-
sière superstition, et quand à la fin une réaction est
venue les arracher à l'absurdité de leurs croyances
bigotes, cette même réaction a amené une période
d'athéisme aussi absurde et aussi aveugle que les
croyances qu'il avait remplacées.
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De sorte qu'en réalité ce n'est pas avant l'époque
où nous vivons en ce moment que quelques hommes
parmi les plus modestes et aussi les plus sages ont
commencé à se rendra compte qu'ils ne savaient rien
et à se demander si tout de même on ne pourrait
pas apprendre quelque chose.

Bien que ces chercheurs raisonnables ne soient
encore qu'une petite minorité, la Société théoso-
phique a été fondée dans le but de les réunir, et ses
livres sont publiés pour que tout homme qui le
désire puisse lire, noter, apprendre et s'assimiler
ces grandes vérités. La mission de la Société théoso-
phique n'est point d'inculquer de force sa doctrine
à des esprits rebelles, mais de l'olfrir simplement,
de façon que puisse la prendre quiconque en
éprouvera le besoin. Nous ne subissons nullement
l'illusion du missionnaire dont la triste arrogance
ose condamner à une éternité de peines tout homme
qui ne prononce pas son pelit symbole particulier.
Nous savons parfaitement qu'à la fin tout ira bien
pour ceux-là mêmes qui maintenant croient impos-
sible d'admettre la vérité; oui, aussi bien pour ces
hommesque pour ceux qui la reçoivent avec avidité.
Mais, pour nous et pour des milliers de nos sem-
blables, la connaissance de celle vérité a rendu la vie
plus facile à supporter et la mort plus douce à en-
visager, et c'est le simple désir de faire profiter nos
frères de tels avantages qui nous pousse à écrire et à
parler sur de tels sujets.

Depuis des milliers d'annéej, les vérités princi-
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pales de la grande doctrine ont été connues sur
presque toute la surface du globe. Elles le sont
encore. Nous seuls, Occidentaux, dans notre in-
croyable suffisance, nous avons persisté à les igno-
rer, éclatant même d'un rire méprisant chaque fois
qu'une parcelle de ces vérités venait à se présenter
sur notre chemin. Dans la science de l'âme comme
dans toutes les autres sciences, les notions les plus
circonstanciées ne sont possédées que par les cher-
cheurs qui consacrent leur vie à cette branche par-
ticulière. Les hommes qui ont ici la pleine connais-
sance — ceux que l'on appelle des Adeptes — ces
hommes ont, avec patience, développé en eux-mêmes
les facultés nécessaires à de parfaites observations.
Il y a donc à ce point de vue une différence entre
les méthodes de l'investigation dite occulte et les
procédés applicables aux formes plus modernes de
la science. Celle-ci voue toute son énergie au perfec-
tionnement de ses appareils, tandis que la méthode
occulte vise plutôt au développement de l'observa-
teur lui-même.

LA METHODE D OBSERVATION

Détailler ce développement réclamerait plus
d'espace qu'il ne peut en être accordé à cette ques-
tion dans un manuel élémentaire comme celui-ci.
On trouvera dans d'autres ouvrages théosophiques
le schéma complet de ce développement. Pour la
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minute, qu'il me suffise de dire que c'est entière-
ment une question de vibrations. Nous n'acquérons
aucune connaissance du monde extérieur qu'au
moyen de vibrations d'une espèce ou d'une autre,
qu'elles agissent sur notre vue, notre oreille ou
notre toucher. Si donc un homme parvient à se
rendre sensible à des vibrations supplémentaires,
il acquerra un supplément de perceptions exté-
rieures; il deviendra par exemple ce que l'on
appelle communément « un clairvoyant ».

Ce mot de « clairvoyance », dans son acception
usuelle, n'exprime rien de plus qu'une légère ex-
tension de la vision normale ; mais l'homme peut
devenir de plus en plus réceptif pour des vibrations
de plus en plus subtiles, jusqu'à ce que sa cons-
cience, s'appuyant sur mainte faculté nouvelle-
ment développée, finisse par suivre librement des
routes nouvelles aussi et plus hautes. Alors, il
voit s'ouvrir devant lui ce qu'il prend pour des
mondes d'une matière plus subtile et ce qui n'est
en réalité que des régions nouvelles de ce même
monde dont nous connaissons déjà quelques terri-
toires. Il apprend de la sorte que, toute sa vie du-
rant, un vaste univers imperçu l'enveloppe et
l'affecte constamment de mille manières, même
quand il reste aveuglément inconscient de cet
univers. Mais lorsqu'il développe les facultés par
lesquelles il peut entrer en contact avec ces mondes
nouveaux, il lui devient possible de les observer
scientifiquement, de répéter souvent ses observa-
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tions.de les comparer avec celles d'autres hommes,
de les cataloguer et d'en tirer le^déductionsqu'elles
comportent.

Tout cela a été fait, non pas une fois mais
des milliers de fois. — Les Adeptes dont j'ai parlé
ont consacré tous leurs efforts à cette oeuvre, et nos
propres chercheurs de la Société théosophique ont
aussi dirigé les leurs vers le même but. Grâce à nos
investigations, nous avons pu non seulement véri-
fier un grand nombre des renseignements qui nous
avaient été donnés par les maîtres au début, mais
encore en expliquer et en compléter beaucoup.

La contemplation de cette partie habituellement
invisible de notre monde porte tout d'abord à notre
connaissanceun vaste ensemble de faits entièrement
nouveaux et du plus grand intérêt. Elle nous donne
graduellement la solution des problèmes les plus
difficiles de la vie ; elle éclaircit bien des mystères;
elle nous fait comprendre précisément pourquoi ils
nous paraissaient des mystères jusqu'alors: c'est
parce que nous ne voyions qu'une petite partie des
faits; c'est parce que, au lieu de nous élever au-
dessus d'eux pour en embrasser l'harmonieux en-
semble, nous les regardions d'en bas et qu'alors ils
nous semblaient incohérents et en quelque sorte
dissociés. Oui, 1? Théosophie, en un instant, tranche
un grand nombre de ces questions qui ont été le
plus discutées, celle, par exemple, de la continuité
de l'existence humaine après la mort. Elle nous
fournit la véritable explication de tout ce jque les
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différentes Eglises nous affirment de si impossible
au sujet du ciel, de l'enfer, du purgatoire. Enfin,
elle éclaire notre ignorance et dissipe notre crainte
de l'inconnu en nous donnant de l'univers entier
une notion rationnelle et claire que je vais essayer
maintenant de vous faire connaître.



CHAPITRE II

PRINCIPES GÉNÉRAUX

Mon vif désir est de vous donner de la Théosophie
une idée aussi claire et aussi facilement compré-
hensible que je pourrai le faire. Aussi, je n'énon-
cerai, sur chaque'point particulier, que les principes
généraux seulement. Les lecteurs, s'ils souhaitent
un complément d'informations, voudront bien se
reportera des ouvrages plus importants et aux mo-
nographies qui ont été écrites sur chaque sujet spé-
cial. Je donnerai à la fin des chapitres de ce petit
traité une liste de ces ouvrages qu'auraient à
consulter les personnesdésireuses d'approfondirun
système aussi attrayant.

Je commencerai donc par le simple énoncé de ce
qu'il y a de plus frappant dans les principes géné-
raux que permet d'établir l'étude de la Théosophie.
Certains lecteurs pourront trouver ici des assertions
qui leur paraîtront incroyables, absolument oppo-
sées à leurs idées préconçues. Qu'ils veuillent bien
se rappeler que ce que je leur expose, je ne le leur
soumets pas comme une simple théorie, comme une
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spéculation métaphysique ou une opinion religi(,"se
qui me serait propre, mais comme un ensemble de
faits scientifiques prouvés et analysés mainte et
mainte fois, non seulement par moi mais par bien
d'autres personnes encore.

Je proclame de plus que cet ensemble de faits
peut être vérifié directement par quiconque aura la
volonté de consacrer de son temps et de sa peine ce
qu'il en faut pour s'adapter à cette recherche. Je
n'offre pas à mon lecteur un Credo qu'il devra ava-
ler comme une pilule ; j'essaie de placer devant ses
yeux un système qu'il étudiera et, mieux encore, de
lui dire comment il doit vivre. Je ne réclame de lui
nulle foi aveugle. Je lui demande simplement de
considérer la Théosophie comme il considérerait
une autre hypothèse, bien que pour moi elle ne soit
point une hypothèse mais la plus vivante des réa-
lités.

Cette prétendue hypothèse, s'il la trouve plus sa-
tisfaisante qu'aucune de celles qui lui ont été sou-
mises jusqu'à ce jour, si elle lui parait résoudre un
plusgraudnombredesproblèmes de la vie,répondre
à un plus grand nombre des questions qui, néces-
sairement, se dressent devant le penseur, eh bien 1

alors il en approfondira davantage l'étude et il y
trouvera, je l'espère et je le crois, la satisfaction
toujours grandissante et la joie intérieure que j'y ai
moi-même trouvées. Si, au contraire, il juge préfé-
rable quelque autre système, il n'y a pas de mal de
fait : il a simplement appris quelque chose des
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croyances d'une société d'hommes avec lesquels,
pour le moment, il ne saurait s'accorder ; mais j'ai,
en ce qui me concerne, assez de foi en ces croyances
pour être sûr que tôt eu tard sonnera l'heure où il
les partagera, quand il saura, lui aussi, ce que nous
savons.

LES TROIS GRANDES VERITES

Il est écrit dans un de nos premiers ouvrages
théosophiques. qu'il existe trois vérités absolues et
qui ne peuvent jamais disparaître complètement;
mais qu'à de certaines époques cependant, ces vé-
rités subissent comme une sorte d'obscuration,
parce que personne ne prend souci de les pro-
clamer. Ces vérités primordiales sont aussi vastes,
aussi sublimes que la vie elle-même et nonobstant
aussi simples que l'esprit de l'homme le plus simple.
Je ne saurais mieux faire que de les citer comme
les plus grands des principes généraux que je dois
vous exposer.

Ensuite, je vous soumettrai quelques corollaires
qui découlent nécessairement de ces vérités pre-
mières, et en troisième lieu je vous énumérerai quel-
ques-uns des avantages qui résultent non moins
nécessairementde ces connaissances précises. Enfin,
après avoir esquissé ainsi, de façon schématique, les
grandes lignes de mon sujet, je les reprendrai une
à une et je m'efforcerai de vous offrir toutes les



COROLLAIRES 10

explications élémentaires que peut comportsr co
petit livre à l'usage des commençants.

1. Dieu existe et II est bon. Il est le grand dispen-
sateur de vie qui habite en nous et hors do nous. Il
est immortel et éternellementbienfaisant. Il no peut
être ni entendu, ni vu, ni touché, et pourtant le per-
çoit qui désire le percevoir.

2. L'hommo est immortel. La gloire et la splen-
deur do son avenir n'ont point de limites.

3. Une loi divine de jus'ice absolue gouverne le
monde de telle sorte que chaque homme est en réa-
lité son propre juge, l'arbitre de sa propre vie, se
dispensant à soi-même gloire ou obscurité, récom-
pense ou châtiment.

COROLLAIRES

A chacune de ces grandes vérités se relient quel-
ques autres vérités subsidiaires qui les expliquent.

De la première on peut déduire celles-ci :

4. En dépit des apparences, toutes choses se com-
binent avec intelligence et précision pour le bien ;

tous les événements, si fâcheux qu'ils puissent pa-
raître, se produisent en réalité exactement comme
ils doivent se produire.Notre ambiance tout entière
tend à nous aider, non à nous entraver ; mais il faut
le comprendre.

2. Puisque le plan entier de l'univers est de favo-
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riser lo progrès humain, le devoir des hommes est
évidemment d'apprendre à connaître ce plan.

3. L'homme qui ost parvenu à comprendre co
plan a aussi pour devoir d'y coopérer avec intelli-
gence.

De la seconde grande vérité, on peut déduire
celles-ci :

1. L'homme véritable est une âme dont le corps
n'est qu'une annexe.

2. L'homme doit donc se placer au point de vue
de l'âme pour envisager toutes choses, et chaque
fois qu'un conflit s'élèvera dans son moi, l'homme
vrai devra s'identifier avec la portion la plus élevée
de son être et non avec l'autre.

3. Ce que nous appelons communément la vie de
l'homme n'est qu'un des jours de cette vie plus
étendue qui est la véritable.

4. La mort est une question de bien moins d'im-
portance qu'on ne le croit habituellement; en effet,
elle n'est pas le terme de la vie, mais seulement le
passage d'un échelon de cette vie à un autre échelon.

5. L'homme a derrière lui, dans son passé, une
immense évolution dont l'étude est excessivement
attrayante, captivante et instructive.

6. Il a également devant lui, dans son avenir, une
admirable évolution dont l'étude est plus attrayante
et plus instructive encore.

7. Il est absolument certain que l'âme humaine
finira par atteindre le but qui lui est fixé, si loin
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qu'elle puisse sembler s'être écartéo du chemin de
l'évolution.

De la troisième grande vérité, on peut déduire
celles-ci ;

1. Chaque pensée, chaque parole, chaque action
produit un résultat défini, résultat qui n'est point
une récompense ou une punition extérieures en
quelque sorte, mais une conséquence forcée de l'acte
lui-même, ayant avec lui une relation d'effet à cause,
cette cause et cet effet n'étant en réalité que deux
parties inséparables d'un tout complet.

2. Il est à la fois du devoir et de l'intérêt des
hommes d'étudier à fond cette loi divine, afin de
pouvoir s'y conformer et c'en servir comme on en
uso avec les autres grandes lois de la nature.

3. Il est nécessaire que l'homme se rende absolu-
ment maîtro de lui-môme, afin de pouvoir gouver-
ner sa vie avec intelligence et conformément à la loi
divine.

AVANTAGES QUE L ON RETIRE DE CETTE CONNAISSANCE

Cette connaissance, lorsqu'on se l'est pleinement
assimilée, change la face de la vie si complètement
qu'il nie seraitimpossibled'énumérer tous les avan-
tages qu'elle procure. Je ne mentionnerai qu'un
petit nombre des directions principales suivant les-
quelles le changement se manifeste, et mes lecteurs
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sans doute, pour peu qu'ils veuillent réfléchir, ne
manqueront pas d'apercevoir quelques-unes des in-
nombrables ramifications qui naissent de ces lignes
générales.

Qu'il soit bien entendu cependant que ce n'est
point une connaissance vaguo et indéterminée qui
pourra produire ces changements. Une croyance
analogue à celle quo la plupart des hommes profes-
sent pour les dogmes de leurs religions respectives,
serait absolument inefficace puisque, aussi bien
de telles croyances ne modifient en rien la manière
de vivre. Mais si nous croyons à ces grandes vérités
comme nous croyons aux autres lois de la nature,
comme nous croyons, par exemple, que le feu brûle
et que l'eau noie, alors l'effet produit sur notre vie
devient immense. Car la foi que nous avons en la
constance des lois de la nature nous force à confor-
mer nos actes à ces lois. Croyant que le feu brûle,
nous prenons toutes les précautions nécessaires
pour éviter le feu, et croyant que l'eau noie, nous
évitons do perdre pied quand nous ne savons pas
nager.

Mais ces croyances particulières ne sont aussi
précises et elfectivesque pirce qu'elles sont fondées
sur une connaissance que vient confirmer l'expé-
rience journalière. Or, pour la même raison, les
croyances de celui qui étudie la théosophie ne sont
pour lui ni moins réelles ni moins précises. Et c'est
pourquoi nous découvrons que, de ces croyances
théosophiques, découlent les avantages suivants :
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1. Nous parvenons à comprendre la raison d'être
do la vie ; nous apprenons comment et pourquoi
nous devons vivre et nous savons alors que la vie,
quand on la comprend bien, vaut la peine d'être
vécue.

2. Nous apprenons à nous gouverner nous-mêmes,
et par suite à nous développer.

3. Nous apprenons la meilleure manière d'aider
ceux que nous aimons, de nous rendre utiles à qui
nous touche, d'abord, et ensuite à la race humaine
tout entière.

\. Nous apprenons à envisager toujours les choses
du point de vue philosophiquele plus élevé,et jamais
du point de vue infime de la simple personnalité.

Conséquemmenl :

5. Les peines de la vie cessent de nous paraître
aussi grandes.

G. Les événements qui se produisent autour do
nous, comme aussi notre propre destinée, cessent
de nous paraître injustes.

7. Nous sommes libérés de la crainte de la mort.
8. La douleur que fait naître en nous la mort de

ceux que nous aimons se trouve largement atté-
nuée.

9. Nous acquérons des vues tout à fait différentes
sur la vie qui succède à la mort, et nous compre-
nons le rôle de celle-ci dans notre évolution.

10. Nous sommos affranchis de tous soucis ou
tourments d'ordre religieux, aussi bien eu ce qui
nous concerne qu'en ce qui concerne nos amis, —
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des craintes relatives au salut de l'âme,par exemple,
il. Toute anxiété cesse pour nous au sujet de

notre sort futur, et nous vivons dans la paix et la
sérénité les plus parfaites.

Nous allons maintenant reprendre ces différents
points en détail et nous efforcer de les expliquer
brièvement.



CHAPITRE III

LA DIVINITE

Puisque nous déclarons que l'existence de Dieu
est le premier et le plus grand de nos principes, il
nous faut définir le sens que nous attachons à ce mot
Dieu, dont on a tant abusé, et qui est demeuré si
grand. Nous essaierons d'abord de le dégager des
étroites limites dont l'entoura l'ignorance d'hom-
mes peu développés et de lui restituer le sens admi-
rable — quoique infiniment inférieur à la réalité —
que lui attribuèrent les fondateurs des Religions. Et
pour cela nous distinguerons entre Dieu, Existence
Infinie, d'une part, et d'autre part la manifestation
de cette Suprême Existence par un Dieu révélé,
développant et guidant un Univers. Ce n'est qu'à
cette manifestation déjà limitée que l'on appliquera
le mot : un Dieu personnel. Dieu en Lui-môme est
au delà des bornes de toute personnalité ; il est
« dans tout et à travers tout. »En réalité, il est tout;
et de l'Infini, de l'Absolu, du Tout, nous pouvons
seulement dire : « Il est. »

Mais pour tous les besoins de Ja pratique, il est
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inutile que nous montions plus haut que cette admi-
rable et glorieuse manifestation de Lui, qui est la
grande Force roctrice ou Déité do notre système
solaire et que les philosophos ont appelée le Logos
(la conception du Logos étant un peu moins com-
plètement au-dessus de notre intelligence que celle
de l'Absolu lui même). Du Logos est vrai tout ce
que nous avons entendu dire de Dieu ven bien,natu-
rellement, car il ne saurait être question ici des
conceptions blasphématoires qui ont alfublé parfois
la Divinité de tous les vices humains). Mais tout ce
qui a jamais été dit de l'amour, de la sagesse, du
pouvoir suprême, de la patience et de la miséri-
corde de Dieu, de son omniscience, de son omni-
présence, etc., tout cela est vrai du Logos de notre
systèma. C'est bien véritablement « en Lui que nous
vivons, que nous nous mouvons et que nous agis-
sons », et (si étrange que cela puisse paraître), ce
n'est pas là une expression poétique, c'est un fait
scientifique et précis ; quand donc nous parlons de
la Divinité, notre première pensée doit se porter
naturellement vers le Logos.

Nous n'avons pas l'espérance vague que peut-être
Il existe ; j'ajouterai que môme notre croyance en
son existence n'a point les caractères de ce que l'on
nomme un article de foi ; nous connaissons simple-
ment qu'il existe comme nous connaissons que le
soleil brille, car pour tout chercheur dont la clair-
voyance a été développée par l'exercice, cette Puis-
sante Existence devient une certitude absolue. Non
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pas qu'à aucun degré d'uno évolution purement
humaine nous puissions Lo voir directement, non
certes, mais l'évidence indéniable de son action et
doses volontés nous assiège, et s'impose à nous dès
que nous nous attachons à l'étude de ce monde invi-
sible, qui n'est, en réalité, que la partie la plus
élevée du monde que nous connaissons norma-
lement.

Ici, nous avons à expliquer un dogme qui est
commun à toutes les religions : celui de la Trinité.
Si incompréhensible que puisse paraître à un lec-
tour ordinaire mainte affirmation de nos symboles
sur ce point, il faut reconnaître que ces affirmations
deviennent significatives et lumineuses dès que l'on
en comprend le sens vrai. Tel qu'il se montre à

nous dans son oeuvre, le Logos solaire est indubita-
blement triple— et un,cependant,ainsi que depuis
longtemps les religions nous l'ont enseigné; — et
dans les livres que je mentionnerai ici, on trouvera
l'explication de cet apparent mystère, pour autant
que l'intelligence humaine à notre présent degré
d'évolution peut le pénétrer.

Que Dieu soit en nous aussi bien que hors de
nous, en d'autres termes que l'homme lui-môme soit
d'essence divine, voilà une autre grande vérité. La
plupart des hommes, aveugles pour tout ce qui
n'est pas le monde extérieur le plus grossier, pour-
ront la discuter; mais pour qui étudie le côté su-
blime de la vie, cette vérité se présente comme une
certitude absolue. Il sera traité de la constitution de
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l'homme et de ses différents véhicules dans le para-
graphe consacré à la seconde des grandes vérités.
Qu'il me suffiso d'indiquer ici que du fait do notre
essence divine résulto pour nous l'assurance que
tout être humain tôt ou tard finira par revenir au
niveau delà Divinité.

LE PLAN DIVIN

Nul de nos postulats peut-être ne sera admis plus
difficilement par les esprits de moyenne envergure
que le premier corollaire de la première grande
vérité. Quand nous passons en revue les événements
de la vie quotidienne, nous apercevons tant de tem-
pêtes et d'orages, tant de tristesses et de souf-
frances, que nous sommes tentés de croire d'abord
au triomphe du mal sur le bien. Il semble presque
impossible que tant d'apparent désordre fasse partie
réellement d'une évolution sagement réglée. Et
pourtant c'est la vérité 1 Et c'est une vérité dont on
peut se convaincre facilement. Il suffit pour cela de
sortir du nuage de poussière que soulève notre
lutte acharnée contre le monde extérieur et d'exami-
ner toutes choses de la plate-forme qui nous est
fournie par une connaissance plus complète et par
la paix intérieure.

Alors le mouvement véritable de cette machinerie
compliquée devient apparent. On avait cru que les
contre-courants du mal prévalaient contre le fleuve
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du progrès, et l'on voit quo ces contre-courants ne
sont en somme que des remous insignifiants, de
légers tourbillons do surface où quelques gouttes
d'eau semblent remonter vers la source de la puis-
sante rivière. Mais celle-ci, en dépit des apparences,
continue paisiblement sa course vers le but qui lui
est assigné, emportant avec elle remous et tourbil-
lons. Ainsi le grand courant de l'évolution suit
obstinément savoie, et ce que nous prenons pour de
terribles tempêtes n'est qu'une légère ondulation de
sa surface. M. C.-II. Hinton dans ses Scienlific
Romances (vol. 1, pp. 18 et 21) développo admira-
blement une autre analogie, à l'appui de cette
vérité.

Par le fait, — notre troisième grande vérité nous
renseigne,-—une justice absolue intervienten toutes
choses, et de la sorte, avec quelques circonstances
qu'un homme se trouve aux prises, il doit savoir
que lui seul et point un autre se les est créées; mais
ce n'est pas tout : il peut avoir aussi la ferme con-
fiance que, sous l'action des lois de l'évolution,
toutes choses sont arrangées de façon à lui assurer
les meilleurs moyens de développeren lui-même les
qualités dont il a le plus besoin. Il se peut très bien
sans doute, que la position qui lui est faite ne soit
pas celle qu'il eût choisie pour lui-môme ; mais elle
est exactement ce qu'il a mérité qu'elle soit, et, sous
la réserve précisément de ce qu'il a mérité (et qui
impose fréquemment de réelles difficultés), elle est
la mieux appropriée aux progrès qu'il doit faire. La
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vie peut amener cet homme devant des obstacles
de toute nature ; mais, ces obstacles n'ont qu'un but:
lui apprendre à les surmonter et à développer par
conséquent en lui-même le courage, la décision, la
patience, la persévérance, en un mot toutes les qua-
lités qui lui manquent. Les hommes, bien souvent,
parlent des forces de la Nature comme si elles
conspiraient toutes contre lui. En réalité, s'ils vou-
laient bien y réfléchir, ils comprendraient qu'au
contraire tout est soigneusement calculé pour leur
venir en aide dans leur ascension progressive.

Puis donc que le plan divin existe bien réelle-
ment, le rôle de l'homme est d'essayer de com-
prendre ce plan ; une telle proposition n'a pas be-
soin d'être prouvée. Ne s'agirait-il que d'une ques-
tion d'intérêt personnel, quiconque vit sous l'in-
fluence de certaines conditions ne saurait mieux
faire que de se familiariser avec elles. Mais au mo-
ment où l'homme cesse d'obéir à des considérations
égoïstes, son devoir est encore plus nettement tracé:
il doit se pénétrer du plan divin, dans le but d'y
coopérer plus effi cacement.

Indubitablement il entre dans ce plan divin que
l'homme y coopère avec intelligence aussitôt qu'il
est assez développé intellectuellement pour le com-
prendre et assez évolué moralement pour souhaiter
de venir en aide au monde. Mais en vérité ce plan
divin est si merveilleux et si beau que dès qu'un
homme a pu le contempler une fois, il ne lui est plus
possible de ne pas consacrer toutes ses énergies à
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l'effort par lequel on devient un ouvrier de Dieu, si
infime que soit la besogne dont il sera chargé.

Pour plus de détails sur les sujets effleurés dans
ce chapitre, le lecteur pourra consulter Fsoteric
Chrislianilg cl Ancient \\ isdom de Mrs. Hesant,ainsi
que mon petit livre The Christian Creed. M. Mead

a aussi jeté beaucoup de lumière sur ces questions
dans deux ouvrages dont l'un: Orphcus, les consi-
dère au point de vue grec, et l'autre : Fragments of
a Failli Forgollcn. au point de vue gnostique-chié-
lien.

UNE LEÇON DE LA VIE

J'apprends à mesure que j'avance dans ma vie
Et que mes yeux voient plus clair, j'apprends
Que sous chaque apparent désordre
Rampe la racine de justice ;

Qu'à chaque douleur, il est un but
Que bien souvent ne peut deviner celui qui souflre ;

Que, aussi sûr que l'aurore natt avec le soleil,
Tout ce qui esl, est pour le mieux.

Je sais que toute action coupable

— Aussi vrai que la nuit amène l'ombre —
Quelque part, quelque jour est punie
Si long que soit le délai du châtiment.
Je sais que l'âme est aidée
Quelquefois par la torture du coeur
El que, pour grandir, souvent il lui faut souffrir.
Mais tout ce qui est, est pour le mieux.
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Je sais qu'on ne peut trouver nulle erreur
Dans le vaste plan éternel
Et que toute créature collabore
Au bien final de l'humanité.
Et je sais que lorsque mon âme montera plus haut
Continuant sa grande enquête éternelle,
Je dirai, en regardant en arrière sur notre globe :

Tout ce qui est, est pour le mieux.

(Poésie anonyme publiée par un journal américain.)



CHAPITRE IV

LE COMPOSE HUMAIN

L'extraordinaire matérialisme pratique auquel
l'Europe a été livrée ne peut guère mieux être
démontré que par les locutions mômes que nous
employons dans la vie quotidienne. C'est avec un
naturel parfait que nous déclarons communément :

l'homme a une âme ; nous devons saurez* notro âme,
etc., etc., et cela comme si l'homme véritable,
l'homme réel résidait essentiellement dans le corps
physique, l'âme n'étant qu'une simple annexe, un
vague quelque chose appartenant en propre au
corps et dépendant de lui.

Avec une telle idée, dont l'extrême inexactitude
s'affirme jusque dans la langue, il serait difficile do
s'étonner que certaines gens aillent un pou plus
loin dans la même voie et se demandent par exemple
si ce vague quelque chose que l'on appelle l'âme
existe bien réellement.

Et de cela il résulte que bien souvent le commun
des mortels ne sait absolument pas s'il a ou non une
âme et, a fortiori, si celle âme est immortelle.

3
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Mais ce qu'il y a d'extraordinaire, c'est que l'huma-
nité puisse demeurer dans cette pitoyableignorance,
car une foule de preuves (que fournit môme le
monde extérieur) démontrent péremptoirementque
l'homme a un mode d'existence absolument indé-
pendant de la vie de son corps; une vie particulière
qui peut se manifester à une certaine distance du
corps charnel, avant la mort; et qui, après celle-ci,
se sépare entièrement du cadavre.

Tant que nous ne nous serons pas débarrassés de
l'incroyable illusion quo nous subissons en nous
figurant que notre corps, c'est nous, il nous sera
impossible de raisonner sainement sur ces ques-
tions. Mais un peu de réflexion nous montrera tout
de suite que notre corps n'est qu'un véhicule, un
organe, au moyen duquel nous pouvons entrer en
contact, entrer en relations avec ce type particulier
de matière grossière dont est constitué le monde
visible.

Un peu de réflexion nous démontre encore l'exis-
tence d'autres types de matière et la réalité non
seulement de cette matière ténue que sous le nom
ù'éther la science moderne veut bien admettre en
affirmant que toutes les substances connues en sont
interpénétrées, mais de matières plus subtiles encore
que l'éther et qui l'interpénètrent à leur tour comme
celui-ci fait les autres corps, l'emportant sur l'éther
en ténuité autant que celui-ci l'emporte sur les corps
solides.

Ici, le lecteur se demandera naturellement co m
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ment l'homme pourra jamais connaître ces variétés
si merveilleusement subtiles et déliées de la matière.
Il les connaîtra exactement comme il en connaît
actuellement les formes grossières, c'est-à-dire en
percevant les vibrations qu'elles émettent. Et il lui
sera possible de percevoir ces vibrations par le fait
même qu'il possède en lui de la matière de ces
variétés subtiles ; or, de même que son corps phy-
sique est l'organe au moyen duquel il communique
soit activement, soit passivement avec le monde
physique ; ainsi les particules de matière subtile
qu'il renferme lui constituent un organe capable de
le mettre en communication avec ce monde de
matière subtile que ne saurait percevoir la grossiè-
reté des sens physiques ordinaires.

Et cela n'est point du tout une idée nouvelle.
Saint Paul fait observer — que l'on s'en souvienne

— qu' « il y a un corps charnel et qu'il y a un corps
spirituel

> : il parle en outre de Ydme de l'homme
et de son esprit, et ce sont là deux mots qu'il n'em-
ploie pas du tout comme des synonymes, bien que
denos jours on l'affirme souvent avec une incroyable
ignorance. Il devient donc évident que la constitu-
tion de l'homme est de beaucoup plus complexe
qu'on ne le croit ordinairement. Non seulement il
est un esprit dans une âme, mais cette âme elle-
même qu'informe l'esprit comporte plusieurs véhi-
cules de densité croissante, dont le corps physique
n'est que le dernier et lo plus matériel. Tous ces
véhicules divers peuvent être appelés des corps
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ces particules puisque, d'une certaine façon, elles
étaient humaines aussi au commencement? Eh bien!
l'essence divine est émanée, dans le principe, à
l'état de simple force (divine, il est vrai), et elle re-
vient sous la forme de milliers et de milliers de
puissants adeptes dont chacun est capable de se dé-
velopper ultérieurement en un Logos.

On voit par là que nous avions bien le droit de
déclarer que l'avenir de l'homme est un avenir de
gloire et de splendeur illimitées. Et un point très
important à se rappeler, c'est que co magnifique
avenir nous est réservé à tous sans exception. Celui
que nous appelons un homme bon, celui qui se con-
forme à la Divine volonté et dont les actions coopè-
rent à la marche de l'évolution, celui-là fait do ra-
pides progrès sur le sentier qui mène au ternie
heureux. L'homme, au contraire, qui, iniutelligem-
ment, retarde le grand courant évolutif en s'opinià-
trant par exemple à la recherche des satisfactions
égoïstes au lieu de collaborer au bien de tous,
celui-là ne pourra progresser que très lentement et
irrégulièrement. Mais la Divine Volonté est infini-
ment plus puissante qu'aucun vouloir humain, et la
miso en oeuvre du vaste plan est parfaite. L'homme
qui n'apprend pas sa leçon le premier jour devra
simplement revenir et revenir à l'école jusqu'à ce
qu'enfin il la sache. La patience divine est infinie
et tôt ou tard chaque être humain atteint le but qui
lui a été assigné. Pour ceux qui connaissent la Loi
et la Volonté, il no peut y avoir ni crainte ni incer-
titude. La paix absolue est leur apanage.
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